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QVs  la  Religion  des  Peres  ïefuites  ait  efté 
plantée  en  la  vignedcChdftpar  i’operation 
duS-  EipritjComme  vn  acbre  qui  deuoit  produire 
Pantidotc  contre  le  venin  des  herelîes  , 6c  telles 
üeors  d’œuülés  Chteftiennes  6c  Religieufes , qtl'- 
llâîisodoreçs  des  pécheurs  , ils  fuflfent  contraints 
de  îalfler  la  puanteur  des  pechezpour  fuiure  i’o- 
dcardelâpeniteiîce,alîez  ciairenaentle  monftrenc 
lesioix&  reigles  auec  lelquelies  cette  plante  fut 
affctînie  .par  fou  premier  Agriculteur  le  Pere 
Ignace  d’heureufe  raemoiie.  Et  certes  cependant 
que  de  ces  premières  percs,quiliiy  donnèrent  vie, 
elle  fut arroufee  auec  l’eau  de  Charité , & cultiue'c 
conformanènt  à l’intention  de  fon  inftitttteur  , 
elleproduiqt  deux  rameaux  d’vn  d’amour  enuers 
Dieu,  i autre  auffi  d’amour  , mais  enuers  le  pro- 
chaiiîjdont  lesfruiéis  qu’ils  feirent  fure  nt  grands  à 
mcrueilles. En l’cducadontref- bonne  des  enfans. 
Au  bain  des  aines,&en  l’augmentation  delà  vraye 
fof  Catholique, 

Maislediabicquiferendiî  fubtil  a deftruire  les 
ccîsurcs  & enrreprifes  Diuines  autant  ç|u’on  tâfchc 
aies  aduânccr,priroccafion'de  iagranàcur  mefme 
de  ccôe  Religion  & defes  progrez  , fi  qu'en  peu 
(detemps  il  fit  merueilles  de  parücnir  ceûc  Infti- 
tution,  auec  vn  artifice  de  louange  très  fubtiL  En 
ikn  de  ces  deux  premiers  rameaux  de  Charité, 
coaamecâaas  denerius  fecz;  li  a enté  i'vîi  dei’a-. 


œoiicdcCsy-mefine,  & rautre  de  rvtilc;  parlef- 
qacls  laClircâiaM^ena  ixceu  tel  dommage,  que 
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moftreray  c n ce  difcoursrauqnel  ie  prorefte  aDieraj, 
n’eftre  point  meu  d aucun  inrereft,  ny  depaffioa 
mais  feulement  du  defir  du  bien  public  , pourle- 
quel  ie  me  congnoiseftre né;&  afînqueleursartî- 
fices  eftons  cognuspar  les  Princes , onpaiiïè  y ap. 
porter  les  reraedes  conuenables. 

Il  faut  donefçauoirquela  Religion  des  Peres 
lefuitespour  cftre  fort  accreiîè',&  particulicremét 
à caufe  de  l’inflruélion  de  lo  leunelTe , donrii  n'y  a 
ville  ne  Royaume  qui  n’en  ait  befoin , fut  de  plufi- 
ciirs  endroiâs  recherchée  quafi  de  fon  comracn- 
cemeut,  dcfiuiorifee  deplufieurs  Princes , fi  qu'en 
peu  d’annees  elle  s’eftendic  plus toing que  d’aurres 
n’auoienrfceu  faire  enpiuficurs  centaines.  Cefte 
geandeuE  qui  bien  fouuent  induit  dans  les  efprits 
changement  de  couflium'es,  a rcfiieillé  anrfucccf- 
feurs  du  Pere  Ignace  tel  amour  entiers  b Compa  ~ 
gnie,quelaiugeantla  plusvtile  à rEglife  de  Dieu, 
& la  plus  propre  pour  la  reforuation  du  monde, 
de  toutes  les  autres,  conclurent  entr’eux  de  l’aug- 
menter de  tout  leur  pounoir  & induftric  , 3c  en 
icelle  augmenter  la  vrqye  milice  de  Chrift&lc  bien 
de  TEglife,  voire  i’vnique  patrimoine  de  Chrift, 
pour  me  feruir  de  leurs  termes. 

Icymsferoitbefoing  d’vne  fubrilité  Ariftoteli- 
que  pour  pénétrer  & d’vne  éloquence  Cicero- 
nienne  pour  déclarer  la  façon  merueilleufe  ( qui  a 
plufieurs  pour  la  nouueauté  feæblera  incroyable) 
auec  laquelle  ces  Peres'vont  a ugraentan  t leur  con- 
pagnie.  Maisil  me  fuffirad'en  monftrer  quelque 
chofeilaiirantau  iugement  des  autres  de  s’en  for- 
mer telle  idee  qu’ils  penferont  plus  vray  ferabîabre 
Partant  ie  propoferay  quelque  chefs  ou  poinfts 
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qui  icruifont  au  le<5leur  pour  fondement  de  fes 
dircours.  

Premierementics  Peres  lefuites  ont  penfé  qu’ils 
ncpouuoientauanccrJeur  corapagnic  a tel  point 
degrandenr  auquel  ils  afpirent,  pour  enfeigner  feu 
iement,  prefçher  adminiftrer  les  SS.  Sacremens, 
Sc  autres  tels  femblables  exercices  religieux:  parce 
que  cncores,  comme  i’ay  dit  , qu’ils  fuffent  du 
comencementembralTez  chèrement  deplufieurs, 
ils  s’apperceurent  pourtant  par  laps  de  temps , que 
ou  pour  eftre  mal  fatisfaitsou  pour  autres  occa- 
lions  qu’elles  foient , l’affedtion  de  plufieursfcre- 
froidilTentenuers  eux.  Pourquoy  craignans  que 
prefque  defbn  enfance  elle  euft  fait  fon  dernier 
effort , ils  ont  trouuc  deux  autres  moyens  pour 
lagrandir, 

Lepremiereft,  de  mettre  en  mefpris  toutes  les 
autres  Religions , tant  enuers  lesPrinces,  quede 
tous  tant  qu’ils  peuucnt  defcouurant  leurs  iniper- 
fe(5tions,  &auec  d’exterité  pat  déprimer  les  autres 
procurer  leur  propre  grandeur.  Ainfi  fefontfai- 
îis  de  plufieurs  Monafteres  , Abbayes  Sc  autres 
gros’reucnusjcn  priuât  par  leurs  rapports , les  Re- 
ligieux quiles  poffèdoientauparauanr. 

Le  fécond  cft  de  s’ingérer  aux  affaires  d’Eftat,& 
parce  moyen  inrcrreflànt  la  plus  grande  partie  des 
Princes  Chreftiens  ,aucc la  plus  fubtile  & artifici- 
eufe  façon  qui  iamais  fut  au  monde,  laquelle  com- 
me elle  eft  difficile  a pénétrer,  auffieftilquafiim- 
pofible  de  le  déclarer  parfaitement. 

Leur  Perc  General  eft  continuellement  refident 
à Rome  auquel  tous  les  autres  rendent  obcyffàn- 
ce  tref-exate  5 Auffiila  fait  efîetion  d’aucuns  Pe- 
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res  lefqucls  pour  l’affifter  petpetuelleruenC  foue 
appeliez  aflîftans  ; Et  yenaaumoinsvndechaf- 
qucîiatioii,  dont  pareillement  il  prend  le  tilrre; 
tellement  que  l’vn  s’appelle  Affiftans  de  France, 
l’autre  d’Efpagne  , le  troifielme  d’Italie  , lequatri- 
efme d’Angleterre  , le  cinquiefme  d’Autriche,  & 
àinfi  de  toutes  les  autres  Prouinceôc  Royaumes 
Cliafcun  defqqeis  a charge  d’auertir  le  Pere  Ge- 
neral de  ton  s les  acciden  s qui  arriuentenl’Eftatde 
laPouince  ou  Royaume  dont  il  eft  afliftant.  Ce 
qu’il  fait  par  le  moyen  de  fes  correlpondant  qui 
demeurent  en  la  ville  principale  de  laraefmePro- 
uinceou  Royaume  : lefqucls  auec  toute  diligen- 
ce, fe  vont  informant  de  l’Eftat , de  la  qualité,  du 
naturel, derinclinationdel’intentiô des  Princes: 
Et  par  tous  les  courriers  aduertilïenr  les  Affiftans 
dés  accidensnouucllcmcnt  defcouuerts  ou  nou- 
uellemcntaducnus.  Et  ceux  cy  fonrincontinentlc 
tout  fcouoirauCeneral:  lefqucls  aflemblczen  con- 
feil , tous  fes  Affiftans  font  corne  vne  Anatomie  de 
l’vniuers , propofanslesdeftèingsouinterrcfts  de 
tous  les  Princes  Chrcftiés.La demis  ils  rapportent 
au  confeil  tout  ce  qui  leur  a efte  eferit  de  nouucau 
par  leurs  correfpondans  : Sc  les  examinant  dili- 
gemment & Icsconferans  l’vn  auec  l’autre,  fina- 
lement ilz  concluent  qu’on  fauoriferales  afiaires 
d’vn  tel  Prince  & qu’on  déprimera  celles  d’vn 
autre, félon  que  porte  leur  jnterreft&  vtiliré,  com- 
me ceux  qui  regardent  iouer  , voyentplnsfaciîe- 
mentlcs  coups  que  ne  font  pas  les  joueurs  mef- 
mes,  ainfi  ces  Peres  cosnoiffiant  lesinterrefts  de 
tous  les  Princcs,{çauent  fort  bien  dbferuerles  con 
dirions  des  lieux  & des  temps  , ôc  applique»  les 
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vrîis’moyenspoui  fâuor,{crîes'  affaires  d Vu  Fîîk-- 
ccduqiïcîikpoufront  tirer  leur  interreft. 

Secofidemêtc’eft  vnécltoreforc  mauuaife,  que 
îes  Religieux  fè  faurfesK  fi  suant  dans  les  affaires 
d’Eftat  qui  deuroicnt  s'employer  & penfer  aufa- 
îacdeleurs  âmes  8c  de  celles  des  autres  , s’eftans 
pourcela  retirez  du  monde,  & par  ce  moyen  s’y 
cnfondrans  plus  auanc  que  îes  fcculiersne  font, 
Maisàcaufe  de  quelques  confequeirces  fort  mau- 
mifes,  c’eft  vnechofe  très  dangereufej&â  quoy 
ilefthefoin  d’apporter  vn  rcmede  efSçacieirx.,^ 

Premicremenï,  les  Peres  fefeites  confeflènt  viie 
grande  partie  dn  la  Noblelïè  de  tous  les  Eftars  Ca- 
tholiques.Et  pour  y paiirâoir  mieux  vaquer , leurs 
confeffeors  n y veulent  point  receuoir  Icspauures 
sanrhommes  que  femmes:&bieu  foiiuentilzeo^ 
feffent  les  Princes  mcrrnes.  De  forte  que  parce 
moyen  il  leur  cft  facile  de  icaiiôirteirs  icsde&ings 
fautes  les  refolutions  & toutes  les  inclinations^ 
tant  des  Princesquedes  fubiers.Et  auffi  roft  enadr- 
mertiflèntle  Pere  General^ourAlïîftantà  Rome. 

Secondement  J Le  fecrereft  comme  vnacGi- 
dent  P ropre  & infeparable  d ■ ou  s^enruit  la  confer- 
uationd’vn  E(l:ar:de  façon  qu'eftantofté,  indubi- 
taWementîircruiBe.  Et  poumntles  Princes  font 
très  rigoureux  à l'encontre  de  ceux  qui  defcomiiês: 
îetîrs  fecrets,  &les  puniflent  comme  eanemis  du 
Prince  & de  la  Patrie'^- 

Mais  lesPeres  ïefuites , airauoirlesperes  generaux 
&a£îftant^  par  le  moyen  de  leurs  coiifelïions  & 
confultations  que  font  leurs  correfpQndans  qui 
refident  en  toutes  les  princip aies  villes  de  la  Chre- 
ftienréj  comme  aulE  par  le  moyen  d^autreslcuîs 


Adkeraiis  ( dclqiiels  nous  parierons  cy  dcffguz) 
foot  entkreaient  & par  k menu  inforruncz  de 
toutes  les  deliberadoîîs  qui  le  font  aux  plus  fccretis 
Gonfeils:  Etfaucnc  mieux,  par  manière  dedire^les 
forces,  iesceuenus  ,les  defpenfes  & deiîèings  des 
Princes  3 que  les  Princes  mcfoieSo  Et  cela  fait  fans 
autre  defpencequedu  port  des  Icstrcs  , lerquclles 
au  rapport  de  Maiftres  des  Poftes3reuiennenr(r€n« 
4ucsà  Rome  } pour<chaCcun  Courrier  à 6o,  7O0 
80V&  quelquefois  à loo . efous  dor  T ellement  que 
cogîioiflfant  ainfi  parricülieremeet  les  affaires  de 
tous  les-  Princes  , eiais  entfeux  leur  diminuant 
lautliGricé  enuersd'autresPfinces,  & Ieur  oftam 
la  creance  eouers  les  Peuples  ^ leur  faire  ennemi 
qui  il  leur  plaift3&  faire  ioufleuer  leur  Eftat  s &ce 
dautaiit  plus  facillement  , que  par  le  moyen  de 
leurs  cofeffions  Sc  confultations  ils  penerrent  le 
dedans  des  E fprirs  des  fu-bi  et  s , & lauciir  ceux  qui 
font  bien  affcâionnez  an  Prince  6c  ceux  qui  en 
Cant  aliénez;  Et  par  confequenc  par  les  rapports 
qui  leur  font  faits  des  affûtes  d'Eftat  , iispeiieent 
facilcmencfemcx  la  difforde  entre  les  Princes  ^Sc 
engendrer  mille  foupçons.  Auffi  par  iacongnoili 
lance  delà  voulonté  des iubiets,d leur eftaifé  d en- 
gendrer des  rroiibIes5& mettre  e^ndefunion^&mef- 
pris  la  personne  du  Piince  : Dont  on  peut  con- 
clrc,qu’il  importe  aux  Eftats  ,que  pas  vn  Prince 
ne  s’y  confeiTetniencores  quil  permette  qu’aucun 
de  fes  confidens^familiers^SecretairesyConfeilleis 
& autres  leurs  Principautez  officiers  le  confeffent 
4 perfonnes  quifont  Ê attentifs  à cfpier  les  affaires 
deûar,  donrds  fe  feruent  puis  apres  poursinfi» 
üuer  ca  k Piiu  ces- 
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. EntroHiefmeîieu  afin  ddclaircird’auancagece 
^uenoasauonsdii  iufquesicy  & dirons  cy  après 
îi faut  fcauoir  qu’il  y a quatre  fortes  de  lefuitcs . 

La  preniere  eft  de  quelques  lèculiers  d’vn&d’au- 
trefexeidints  aleiir compagnie,  qui'viucnr  foubz 
vne  certaine  obeiiTancc  qu’ils  appellent  obeiiTance 
aueugle,fe  gôuuernans  en  toutes  leurs  aébione  par 
lelconfeil  desPeres  îcruiteSj&fetendanstrefprôps 
atout  cequi  leur  eft  par  euE  commandé.  Ceux-cy 
ieplus  fouuent,  fe  font  Gentils-hommes  & Da- 
TOoifclles  mefmement  vefues  , citoyens  & mar- 
chans  des  plus  riches  , defquels comme  déplantés 
portans  fruiâ: , les  leiuites  recueillent  tous  les  ans 
des  fruiéls  abondans  d’ordc  d’argenti  De  cefte  claf- 
fe  font  ces  femmes  qu’on  appelle  ordinairement 
Quietines,leiquellesfoht induites  parles  lefüites 
àraelpriferle  monde  ; Et  parce  moyen  attirent  à 
eux  leurs  perles,  habits , meubles  de  mefnages , ôc 
enfintref-bonreuenus.  ; ^ 

La  fécondé  forte  eft  feulement  d’hommes  tant 
Preftres  que  laids  , qui  pourtant  viuenc  auec  le 
monde  , qui  bien  fouuent  par  la  faueur  des  le- 
fîiites  obtiennent  despenfions.  Bénéfices,  Abbayes 
& autres  reueruis  : mais  ceux-  cy  ont  voeu  de  rece- 
voir l’habit  delà  compagnie  au  premier  mande- 
ment qui  leur  en  fera  le  Pere  General , Sc  pourtant 
s’appellent  lefuites  de  vœu.  Du  labeur  de  ceux  cy 
les  Pères  lefuites  fe  preualenc  merueilleufement 
pour  le  baftiment  de  leur  Monarchie  car  ils  les 
maintiennent  en  tous  les  Royaumes  , Prouinces» 
Cours  des  Princes  & grands  Seigneurs , & qui  les 
fcrucnrcommcilfcraditauy»  lieu.  Laj.  fortede- 
meurent  dans  les  Monaftercs  tant  Preftres  que 
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Clercs  & Conuers  ; lefquels  par  ce  qu’ils  ne  font  pas 
venuz  de  leur  profeffion  iuldite  , en  peuuent  eftre 
chalTez  à la  volonté  du  Pete  Oencral,  Bien  qu’à  euxi! 
neleurloitloifi  le  de  s’en  dcpdrtir.  Et  ceux-cy  com- 
me n’ayans  charge  de  confideratiort,  obeiffent  fim- 
plemcntace  que  leurs  fiipeyieurs  leur  commandent 
Laquatn’efme  forte  eft, des  lefuitesPolitics;  Enls 
puiffance  defqucls  eft4c  gouucrnemenr  de  U reli- 
gion.Ce  font  ceux-cy  qui  tentez  du  diable  auec  la  té- 
ration  qu’eut  lefus-Chrift  au  dcfert.  Hæc  omnia  tibi 
dabojont  accepté  le  partyÔc  fétrauaüicntpour  ame- 
ner leur  compagnie  a'vne  parfaite  Monarchie,&luy 
donner  commencement  par  Rome  ou  concurrent 
tous  les  principaux  affaires  de  la  chreftientéj  Laefl 
rcfleantle  chef  de  ces  Politics  qui  eft  leur  general, 
auec  autres  en  fort  grand  nombre  de  la  mefme  pro- 
feftîon,  lefquels  défia  informez  par  leurs  efpions& 
relations  de  tous  les  plus  grans  ôc  importans  affai. 
res  qui  fe  traiélent  en  la  cour  de  Rome , ( ayans  pre- 
mièrement conclu  de  l’iftue  qu’ils  y défirent  pour 
leur  propre  intereft  ) ne  font  tout  le  iour que  fc 
pourraeher  parles  cours  des  Cardinauu  , Ambafià- 
deurs  & Prélats  5 auec  lefquels  s’eftant  d’exrrement 
infinuez  , ilz  pafleeonn  de  l’affaire  qui  pour  lors  fè 
traidlcjon  qu’on  doit  bien  tofttraifler,  6c  le  leur  re- 
prefentent  en  telle  foçon  qu’il leur  piaift,  6c  en  telle 
forme  qu’ils  l’ont  conceu  , ne  regardans  qu’à  leur 
propre  vtiliré  , changeans  'bien  fouuent  la  face  des 
chofesjdcmonftranséommerondit,  le  noir  pourle 
blanc.  Et  d’autant  que  les  premiers  r.apports  faiârs 
particuliereHicnt  par  des  Religieux,  ont  acçQuftumé 
de  faire  notable  impreffion  dans  l’efpnt 'de  ceux  qui 
en  font  touchez,  Delavientque  bien  fouuent,  des 
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affaires  detreigrande  importâce  traidbez  par  ie  moié 
des  Ambaflàdeurs  de  Princes  & d’autres  graues  per- 
fotinages  de  la  cour  de  Rome , h’onf  pas  eu  telle  iffue 
que^’defiroyenu les  Princes , par  ce  queles  lefuitesa- 
U5yent  preocupé  les  Efprits  auec  leurs  iritercfts& 
rapports,  faifant  que  ces  Ambaffàdeurs  cfu  Agen  s 
n’auoieftt  pas  tant  de  creance. 

Et  ces  mefmes  artifices  dont  ils  vfent  àüecles  Pré- 
lats de  Rome,  ils  fontauffi  auccles  Ptinces,  ou  par 
euxmcfroes,  ou  parle  moyen  des  lefuites  de  lafecon 
de  forte  hors  de  Rome.Dc  forte  qu’on  peut  conclu- 
r e,que  la  plus  grande  partie  des  affaires  de  la  chreftié 
tépaffent  par  les  mains  desTcfuites  ;&  celles  la  feule- 
ment reuflîffent  aufquélles  ils  ne  font  point  oppo- 
fez  Façon  admirable  & prcfque impénétrable  com- 
me ils  s’y  gouuérnent:Pourtât  ne  la  puis-ie  parfaidte 
mentdefcrire;  Mais  elle  pourra  eftre  cognue  au  vif 
par  cliafque  Prince  quidaignera  lire  ce  que  i’en  tou- 
che fommaircment;  Parce  qu’il  fc  reprefehtera  in- 
continent les  chofes  palïèes,Et  comme  il  cognoiftrB 
la  vérité  de  mon  difeours , aihfi  fe  reduifanten  mé- 
moire l’artifice  auec  lequel  elles  furent  traiétées.  Il 
la  trouuerra cncorcs plus  grandedé admirable  qu’on 
ne  peut  dire.  Qui  plus  eft  ne  fe  contentans  pas  de  cet 
artifice  fecret  cntr’eux  dont  ilz  vfent  pour  s’entre- 
mettre entouslcs  affaires  du  monde  ,£e  perfuadans 
quecefoitlcfeulmoyenpourparuenir  àcefte  puifsa 
ce  monarcale  qu’ils  défirent.  Ils  requirent  par  cy  de- 
uantla  Sainéleté  de  Grégoire  xiii.  de  vouloir  fauori- 
fer  ouuértement  leur  delleingjuy  reprefentant  fous 
couleur  du  bien  general  de  Mere  Sainéle  Eglife,afiii 
qu’il  commendafta  tousles  Légats  & Nunces  Apof- 
ftoliques,quepour  compagnon  6c  confident  ils  pri- 
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fent  quelque  lefuite , par  le  confeil  duquel  ils  fe  gou- 
ucrnaflent  en  toutes  leurs  affaires. 

Enquatriefmclidu.  Par  le  maniement  & cognoif- 
fance  des  affaires  d’Eftatjles  Principaux  lefuites  ont 
acquis  l’amitié  deplufieurs  Princes  Atemporels  & 
fpirituels,  aufquelsils  ont  fait  croire,  auoirdiél  & 
iàiétpiuficurschofes  pour  leur  aduanrage  ôc  profit? 
dont  font  enfuiuis  de  grans  inconueniens.  Premiè- 
rement. Qu^abufans  del’amitiéAbontédes  Princes 
ils  n’ont  point  craint  d’offcnfer  plufieurs  familles 
priuésSj&richesA  nobles  , fc  failiffentdesbiens  A 
richeflès  des  vefues  , enlaiffant  leurs  parensenex- 
,réme  mifere:  Attirant  à leur  Religion  les  plus  beaux 
Efprits  de  ceux  qui  vont  à leurs  eicoles.  Et  bien  fou- 
ucnt  fi  auec  le  temps  ils  deuiennentinhabiles  ou  par 
maladie  ou  autiement,i]s,Jesrcnuoyenrfous  qulque 
honneftc  couleur;  mais  pourtât  retiênent  à eux  leurs 
moyens  jdefquels  ils  fe  Ibntfaiéts.declarcr  heritiers 
quand  ils  firent  profeffion  ; Et  excluent  entièrement 
les  panures  de  leurs  EfcoleSjContre  les  réglés  du  Pere 
Ignace,  Arintention  des  Seigneurs  qui  leur  ont  bai^-» 
Iclesrcuenuspour  eeteffed.  Parce  que  encoresqu.e 
celaferuiftaubien  delaChreftienté  , il  ne  feruiro^t 
pasàleurintereft. 

Le  fécond inconuenient  cft,  Q^e  ces  Peres  artifî- 
cieufement  fontcognoiftreau  monde,  lamitié  A fa- 
miliarité qu’ils  ont  auec  les  Princes,  Aies  represétac 
cncores  plus  grandes  qu’elles  ne  font  en  effcéf , afin 
d’attirer  à leur  amitié  tous  les  Officiers , Afaire  que 
tousaillentàeuxponr  les  faneurs  ; Auffi  font  van- 
tez publiquement  qu’ils  pouuoyent  faire  des  Cardi- 
naux, Nonces , Lieutenans , Gouuerneurs,A  autres 
Officiers.Mefmes  aucuns  ont  dit  Aaffermé,que  leur 
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Generolpeut beaucoup  plusqueléSouuerain  Pon- 
dfo.  D‘aurres  ont  adioufté,qu’il  eft  meilleur  deftre 
de  ceftc  Religion  qui  peut  faire  des  Cardinaux , que 
d’eftre  Cardinal. Er  toutes  ees  chofes  fe  dilent  publi- 
ment,  qu’il  n’y  a qualî  perfonne  quiconuerfeauec 
cuit  familieremeuc  à qui  ils  en  ay  eut  parié. 

En  cinquième  lieu , Se  confîan^n  l’experience 
qu’ils  ont  aux  affaires  d’Eftar , ds  prétendent  de  pou- 
uoir  fouorifer  qui  bon  leur  femblèraj&abailîèr  ceux 
qu’il  voudront.Etfèlêruanr  du  manteau  de  la  Reli- 
gion afin  qu’on  les]croye  » font  bien  fouuent  parue- 
nus  à bout  de  leur  intention.  Mais  quand  ils  propo- 
fent  à vn  Prince  quelqu’vn  de  fes  fuiets,il  ne  font  pas 
éleétion  de  celuy  quiferoit  le  plus  propre , & qu  i le 
mcriteroitmieuxrau  contraire  s’y  oppofent  5 quand 
ils  cognoifsét  qu’il  n’eftpas  de  leur  partyt&touuours 
y poulTèntdesperfonnesqui  fe  portent  à leur  inte- 
reftjfàns  cefoucier  qu’il  foit  bien  affeélionné  auPrin 
ce^ou  qu’il  l’ait  mérité, ou  qu’il  foit  propre  en  la  char 
ge  à quoy  ils  le  pouffent.  Dont  bien  fouuent  en  arr  i- 
ue  de  grands  deftourbiers  aux  Princes,  auee  des  fou- 
leucment  & degoufts  des  peuples. 

En  fixiéme  lieu , Comme  le  Comire  eognoilTaut 
que  le  vent  foufle  fauorablement  pour  voyager,à  vn 
ooupde  fiflet  qu’il  doonne,  tous  les  Galiors  tirent  à 
l’auiron  pour  adnancer  la  Galere:  ainfi  quâd  aux  dic- 
tes ou  a0emblees  que  font  ces  Pères  iournellepient, 
ileft  approuué  parle  Pere  General  &fes  alîiftansà 
Rome  que  c’eft  leur  profit,  qu’vn  tel  du  peuple doit 
admis  à quelque  charge  & dignité  : Le  pere  General 
en  aduertit  les  autres  qui  font  irelIêâs  ailleurs.Et  tous 
unanimemêtprefqueen  rnefme  temps  font  tour  leur 
effort  afin  que'cetuy-la  obtienne  la  dignité  à quoy  ils 


ie  veulent  efléuer.  Oc  feroit-il  ingratfiilneferuoic 
par  apres  les  reres  lefuites  de  Mefiuc  alFedtion  (ju’ils 
l’ont  fauorifé.  Et  comme  ceftuy-làoii  ceiixdà  (car 
lespereslefnires  en  ont  plufieurs  de  ccfte  forte  qui 
dependentdeux  ) fe  fenrent  pics  obligez  aux  lefuites 
qu’àleur  prince  defquels  ils  onrjreceu  le  bîen-faiâ:& 
grandeur , auiîj  de  plus  grande  affedtioe  s’emploient 
lispoufl’intercft  des  lefuites  quepourceluy  deieur 
pfince.Ainfi  on  trompe  les  princes  , qui  penfansa- 
ÙQir  acquis  vnfèruiteùr  'fidclle,  ont  donné entréeà 
vn  Efpioe  de  lefuites , duquelbicn  fouuentilsfe  fer- 
uent  au  dommage  mefme  du  prinqeqni  l’à  aggrandi. 
le  qourroisauec  des  exemples  affez  clairs  monftrer 
ce  qui  a efté  infques  icy  difcouru , n’eftoit  que  l’expe- 
rience&ia  voix  commune  le  tefraoigneaifez.  Mais 
pour'iie  me  rendre  par  trop  ennuyeux  , ie  paflèray 
outre,  concluant  que  cela  eft  poffible  laeaufc  pour- 
quo'v  les  lefuites  ont  de  couftumed’appeiler  leur  Re- 
ligion vne  grande  Monarchie  parce  qu’ils  gouuer- 
nent  les  princes  & leurs  officiers  à leur  mode.  Et  n’y 
a pas  long  temps  qu’vn  des  principaux  d'encr’eux 
parlant  en'public  auec  vh  Grand,'commença  par  ces 
paroles  plaines  d’ogueiJ,j&  fondées  fur  penferd’e- 
ftre  Monarques.  Noftre  compagnie  a toufiours  eu 
bonne  intelligence  auec  voftrefcrenitc,&c. 

Enfeptiefmelieu.  Ces  peres  font  tout  ce  qu’ils 
peuuent  pourfaire  cognoiftre  au  monde,  que  tous 
ceue.quifonc  recognuz  & aduancez  parle  prince  en 
quelque  forte  que  ce  foir,  y ont  efté  portez  & fâuori- 
fez  par  eux. Et  par  ce  moyen  ils  fe  rendent  les  fuieébs 
plus  afteékionncz  qu'à  leurs  princes  mefmes.  Ce  qui 
eft  de  grand  preiudiceau  prince.  Car  il  importe  gra- 
dementà  vn  Eftat,qucReligicax  ii  ambitieux  ôtpo- 
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litics,nefoient tellement niaiftres  de  la  volonté  des 

Officiers , que  quand  ils  voudront  ils  puiflent  caufer 
yne  trahifon  ou  foufleuement.  Et  encores  par  ce 
moyenjaiïauoir  par  l’aide  de  ces  Oi^îciers  leurs  adhe* 
ranSjilsintroduifentau'feruice  des  Princes , ou  pouf 
Confeillers  ou  pour  Secreatires  , de  ces  lefuitesd® 
vœu,  dont  eft  parlé  cy  delfiis  ; Et  puis  ccux-cy  font 
queléPiincefeferup  de  quelque ’lefuite  pour  Con- 
feflèur  ou  prédicateur  ; & rbus  enfemble  feruent 
d’Efpions  au  pere  General , lequel  ils  aduertifTcnt  par 
le  menude  tout  ce  qui  fe  traiéle  aux  confeils  fecrets. 
De  là  il  arriue  que  bien  fouuent  on  void  les  deffeings 
eftrepreuenus,&:que  les  fecrets  de  plus  grande  im- 
portance font  defcbuuerrs  , fans  en  poimoir  fçauoir 
rAutheur,&bien  fouuent  on  fouçonne  ceux  qui  en, 
fontles  moins  coulpables. 

Enhuiétiéme  lieu,  Coi'uuie  ordinairement le^ 
fubjedss’accouftumétdefuiurerinclination  dclcui; 
prince  ainfi  tous  ceux  qui  obeiflènt  au  pere  General, 
voyant  qu  il  s’occupe  du  tout  aux  affaires  d'Eftat , &; 
tafche  par  ce  moyen  d’accroiflrc  $c  enrichir  la  com- 
pagnie-Eux  auffi  s’y  appliquent, & feferuans  del’ay- 
de  de  leurs  parcns  & ami$,cerchent  de  pouuoir  co- 
gnoiftre  le  cœur  des  princes, & fcs  plus  fecrets  def- 
feins,pour  en  aduertir  les  Affiftansdc  Rome,  ou  ïe 
pere  General,afin  de  fe  mettre  en  fa  grâce , ôc  en  tirer 
quelque  dignité, qui  nclepourroit  autrement  obte-, 
nir  ; parce  qu'entrcux  les  offices  &eharges  d’impor- 
tance ne  fe  donnent  qu’à  ceuxqu  ils  cogaoifsêt  pro- 
pres à aduancer  laCompâgnie,pour  paruenir  à cefte, 
grandeur  où  ils  afpirent,&que  par  confequent  ils  ne 
le  facent  cognoiftre  fuffifans  aux  affaires  d’Eftat. 

Pôur  le  neiifiéme.  Comme  de  dincrfes  fleurs  Sc 


fcerbes,  parTojce  d’alambic  on  entirecîervnguent 
propre  a guérir  les  playes  mortelles  : & dediuerfes 
fleurs  les  moufehes  tirent  le  miebainlî  des  apuis  tref- 
certains  qu’ont  les  peres  lefuitcsdc  toutes  les  affai- 
res des  Princes,  & de  tous  les  accidens  qui  àrriuent 
eh  chaque  Eftat , iis  en  baftifsêt  auec  la  force  du  dif- 
Cours  ce  quils  iugeht  propre  pour  guérir  laplaye 
prefque  incurable’dePinfatiable  defir  de  s’agrandir, 
ôc  en  tirent  vne  certaine  fcience  pour  leur  profïic,  a- 
vec  laquelle , tant  du  bien  que  du  mal  d’autruy,  mais 
plus  fouuentdu  mal  que  du  bien,  ils  viennent  a bouc 
de  leur  delfeing.  La  ils  mettent  les  Princes  fur  les 
fengs,comme  on  dit , defquels  cognoifîant  délia  les 
Efprits  & proie61:s,leurdifent  qu’ils  ont  de  tre^bons 
fnoyens  pour  faire  reuffir  leur  i ntention,  & effectu- 
er ce  qu’ib  defirent.Mais  quand  par  ce  moyen  ils  en 
Ont  tiré  ce  qu’ils  pretendoyent , confideranspuisa- 
pres  que  Pexcelïîue  grandeur  de  ce  Prince  leur  pour- 
roit  quelque  iour  preiudicier,âlongent  le  plus  qifils 
pcuuentfeffeâ:  de  cét  affaire,  cômnieles  Aduocats 
fonales  caufes,^Scpuis  auec  d’extcrité&  artifice  eftrâ- 
ge  tournent  les  cartcs&ruynententierement  les  del- 
ieings  aufiquelsils  auoient  donné  commencement. 
La  ligue  de  France , faiéte  & concl'é  par  eux,&apres 
abandonnée  quahdils  virent  profperer  le  party  du 
Roy.  L’Angleterre  tanidefoy  premifeaux  Efpa- 
gnols,  & cent  de  celte  façon  confirment  affez  mon 
difcours , qu’il  n*e(l  befoinde  plus  grande  preuue. 

Dixiéme. Il  s’enfuit  deschofes  cy  delfus,  queles 
Peres  lefuitcs  n’ont  point  dedrqiCte  affeCtion  enuers 
aucun  Prince  temporel  ou  fpirituel  5 qüel  qu’il  loir, 
mais  feulement  le  feruent  comme  leur  Intcreft  les 
porte  :Et  au  contraire  il  s’eqluit  , que  nul  Prince, & 
etjCQrcs  moins  les  Pjcchts  nefcpeuaentferuiid  eux 


afFeâ:ionnez  à tous,fe  faifans  François  auec  lesFran- 
çoiSjEipagnois  auecles  Efpahnolsj&àinfi  des  antres 
nations  , félon  qùe  Foccafionle  requiert  pourueu 
qu’ils  en  tirent  profit,  n’ayans  aucun  efgatd  s’ils  pre- 
iudicient  plus  à l’vn  qu’a  l’autre:Et  partantUes  entre- 
prifes  aufquellcs  les  Peres  ïçfiiite  s fe font  entremef- 
les,ontbienpeufouuentcu  bonne iflTuè:  D’autant 
quen’ayans  pas  intention  de  feruir  plus  que  porte 
îeuripropreintereft , ( & en  cela  l’artifice  dent  ils  v- 
fent  eft  trefgrand  ) Ancuns  dieux  feignent  d’eftre 
tref-a^edlionnez  à la  couronne  de  France, autres 
d’Efpagne,antres  de  l’Empereur,  & ainfi  des  autres 
PrinceSjdcfquels  ils  défirent  la  faueur  pour  s’aduan- 
cer.  Et  fi  quelqu’vn  de  ces  Princes  fe  veut  feruir  en  vn 
affaire  de  quelque  iefukeauquel  il  fe  confie,  incora- 
tinant  ils  aduertifient  le  Pere  General  de  l’affaire 
qu’il'à  a manier  - & en  attend  la  rcfponfe,  enfemble 
i’odrequ’iî  y faut  tenir. Et  fe  gouùerne  conformemét 
àcelaJnefe  fouciant  point  fil’inftruclion  qucluy 
baille  le  Pere  General  eft  conforme  à l’intention  du 
Prince  quiluy  a donné  la  charge  de  cet  affaire,  mais 
pourueu  que  la  Compagnie foit  bien  reruie,ils  ne  fe 
foucientgueresduferuice  du  Prince. 

Dauantage  parccqueles  lefuites  cognoiftènt  & 
fauent  toutes  les  affaires  des  Princes,eftaas  tref  bie^ 
aduertisde  tout  ce  qui  fe  traiéle  détour  en  iour  es 
plusfecrets  confeils:  ceux  qui  feignent  de  tenir  pour 
la  France,  propofent  au  Roy  &:à  fes  principaux  offir 
ciers,certaines  conditions  d’Eftat  & confiderations 
allés  importantes  que  les  Peres  Politiques  leur 
ont  mandé  de  Rome  : Le  mefme  font  en  Ef* 
pagne  ceux  quife  nionftrent  affectionnez  a eefte 
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xouronne-Ia  : &aihfîdes  autres.  Et  àcaufe  de  cela 
prouientvne  telle  deffiance  en  refprit  des  Princes 
Chtcftiensquelvnnefefie  plus  de  l’autre-  Ce  qui 
eft  grandemcnr  preiudiciabîc au  repos  public, 
bien  general  de  la  Chreftientc  : D’aütanr  quepaï 
telle  deffiance,  il  eft  très  difficille  dccènclurre  vnc 
ligne  contre  lennemy  commun  : &Jfe  foucie-on 
bien  peu  de  la  paix  entre  les  Princes. 

De  plus  auec  ces  façons  fi  artificieufes  , ils  ont 
tellement  ouuert  les  yeux  au  monde,  & l’ont  ren- 
du fi  fubtil  aux  affaires  d’Eftat , qu’aiiiourd’huy  ( au 
grand|preiudice  [de  Sainte  Eglife  ) on  ne  s^eftudieà 
autre  chofe  : ôc  toutes  les  aétions  fe  pefent  à'  cefté 
balance.  Maisqui  pis  cft  , les  hérétiques  mefmes  fè 
font  refueillez  par  Tartifice  des  pères  lefuites  , 6c 
Pont  fort  bien  aprife;&  maintenant  a noftre  dam, 
s’en  prenaient  auec  lés  Princes  qui  les  maintien- 
nent; de  forte  qu  en  lieulqu’ils  eftoient première- 
ment Luthériens  , 6c  pouuûit-on  quequeiour  eC- 
pererIqu’ilsfè  rctoiirneroiétdeleursjerecurs.main- 
tenan  font  deüenus  Atheiftes  5c  politiques , tres- 
difficiles  à conuertir  ,Dieu  u’operantpas  nairacu- 
leufement  auec  eux. 

le  tjcvaux^asicy  pafièr  fous  filence  , afin  qu’on 
COgnoilTè  lâ  rufe  des  Iefuites,|5clemoyenpar le- 
quel ils  cherchent  de  s’obliger  les  Princes.  Qully 
ajquelquc  tèmp  s qu’vn  da  leur  pere  Affiftant  d’ An- 
glererre,  aflauoirléPere  perfouius,  efcriuitvnli- 
ure contre lajfucceffion duRoy  d’Efcoflèàla Cou- 
ronne d'Angleterre,  5c  vn  autre  pere  nomme  Cri- 
tonius  auec  d’autres  dcilajmefme  Religion , deffen- 
dirent  par  vn  autr  ejliure  par  eux  composé  : les  rai- 
fonsduRoy  d’Ecolfc  , réfutant  l’opinion  du  pere 
perfoniustfeignans  d’eftre  bien  contraires  , com- 
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tien  que  le  tout  euft  efté  faiét  aitificieufement  & 
parladuisdcleurpere  General,  afin  quequicpn- 
que  euft  fuccede  au  Royaume  d’ Angleterre , leur 
, ferüift  pour  aduancer  grandement  leur  Compa- 
gnie , ôc  en  tirer  lenr  intereft.  Tellement  qu’on 
peut  facilement  comprrndre , qiie  les  Princes  font 
l’obie€t  de  toutes  les  déterminations  & avions 
des  peres  lefuitee  , & parconfequent  cft  veriffié 
cequ’ils  difent,  Qj^c leur  Religion eft  vne  grande 
Monarchie. 

Vnze,  Qu’il  foitvray  que  les  lefuitesncfefou- 
cientpointde  fairechofes  qui foient agréables  ou 
d’efplaifantcs  aux  Princes,quand  il  y va  de  leur  In- 
tercft,encoresquerexperience  dcplufieurschofes 
enfuiuies  le  nionftre  clairement  comme  le  jSôleil 
cfclcire  : Ce  que  maintenant  i’ adioufteray  rendra 
la  chofe  très  manifefte. 

Il  n’y  a au  monde  perfonne  à qui  ils  foient  plus  te- 
nus d’obeirSc  feruir  qu’au  fouucrain  Pontifettant 
pour  infinies  raifons  que  principalement  pour  le 
vœu  particulier  qu’ils  font  d’obeir  à fa  pcrfonnei& 
neantmoinsn’ontpasvoulüobeyr  àpie  V.  ponti- 
fe tres-fàinâ:&  très  louable  , qui  illuminé  du  S. 
Eiprit  voulut  vn  peu  reformer  ces  peres  les  redui- 
fauta  officierait  Chœur  & faire  profeffion  delà 
mefme  forte  qu’ont  accouftumé  les  autres  Reli- 
gieuxrparca  qu’il  leur  fembloir  que  cela  leur  fcf  oit 
de  grand  preiudice.  Et  mefnies  fi  peu  quife  rau- 
gerét  à la  v olonté  du  Souuerain  pontife  ôc  acceptè- 
rent la  pfofcffion,furent  par  eux  appeliez.  Quin- 
tins&r  iaraais  pas  vij  de  ceux-la  n’a  peu  môter  a au- 
cun degré.  En  la  mefme  façon  s’oppoferent-ils  au 
glorieux  S.  Charles  Archcuefquc  dcMilan,qui  co- 
rne Légat  a Latere  de  fa  fainétctéjdcfitqit  les  rediii« 
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je  a vnc  difcipline  Religieuft,  Mais  qao}r.^  Auffi 
peu  obéirent  ils  aux  Sainârs  Canons , pour  ce»  que 
contre  leurs  Decrcts,ils  font  marchândifes.  de  per- 
les, Rubis  &Diamans  qu'on  apporte  dlndie.  Et 
a on  opinion  que  la  plus  grand  part  des  pierres  pre 
cieufes  qui  fe  vendent  à Venifc,foyent  aux  lefuites 
laquelle  opinion  a efte  femee  par  ceux  de  qui  i Is  fe 
fpnt  ferais  & féru  cm  de  Courriers-  Qu.’ils  ne  fer- 
vent pas  fidèlement  le  Souucrain  pontife,  cesmef- 
mes  peresle  fauenr,  qui  pour  cet  cfFeft  furetit  ap- 
peliez a Rome  Sc  procédé  contr’eux.  le  ne  les  xeux 
ny  ne  puis  nommer,  ny  m’eftendte  d’auantage  en 
cela,  pour n’eftre  conrrainét  à m’engager  de  par- 
ler de  quelque  prince  a qui  mon  difeours  ne  plai- 
roir  pas  beaucoup,lefquels  ie  defire  de  feruir  tous 
làns en offenfet aucun:  & aiiifiquene  n’entenpas 
faireicyvne  vi(^ime  contre  les  lefuites  , lefquels 
d’ailleurs i’honnore&reuerc.-mais  feulement  pour 
efbaucherfommaircment  leurs  façons&maniercs. 

Douze.  Commeonvoid  parfois  vne  perfonne 
affligée  de'maladiedangercufe , icttant’ des  cris  la- 
mentables qui  vont  iufques  au  Ciel , chacun  xoid 
que  cefte  perfonne  la  eft  griefuement  indiipofee, 
mais  onne  peutpasdifeerner  acaufe &fourcedu 
mal;  Ainii  tout  le  monde  fe  pleinét  ^des  lefuites:  qui 
par  eftre  par  eux  perfecuté  : qui  pour  eftre  infidèle- 
ment feruy.-maistoufiours  le  mal  continue,  &n’cn 
cognoift  qn  pas  aifément  la  caufe , qui  eft  le  grand 
de  demefure  défît  qu’ils  ont  de  s’agrandir  : a caufe 
dequoy.ils  n’ont  aucun  foucfdedcgoullcrrvn  plus 
que  l’autre  : defe  mocquer  des  princes  : opprimer 
les|pauure:rauir  les  biens  des  veufues,  Sc  riuner  les 
familles  bié  que  noblcs:&  bié  fouucnt  faire  engen- 
drer des  foupçôs&defpits  entre  lesprinces  Chre- 
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fliens/pour  fe  vouloir  mefler  de  tous  les  plus  grSd  ® 
afïàires.  Or  comme-il  ne  feroit  pas'conuenablè' 
que  la  partie  la  derniere  formée  en  la  nature  , pour 
ieruir  d’inftruracnt  aux  autres  qui  font  Icsprinci- 
pales,attiraftpour  foy  le  fànglc  pluspur&les  elprits 
vûaux  , parce  qu’en  cefte  manière  le  compofé  fe 
difToudroitrauffin’efti!  pas  raifonnable  que  laRc- 
igion des Iefuite:s,qui aefte  adioinfibe  aucorpsde 
SainâreEgiife  pour  luy  feruir  de  moyen  a couucrtir 
les  hcrçtiques  ,&  ramen  cr  les  pécheurs  a repenea- 

ce,  tire  a foy  tous  les  plus  grands  & importansaf- 
rskes  des  princes  & prélats,  pour  en  extraire  les  ef- 
prits  vitaux  de  fes  interefts  Sc  s’appliquer  le  tout: 
parce  que  par  ce  moyen  Icrepospublic&priuésot 
eroublez,pluheurs  fubieûs  font  opprimez,  dignes 
a eftrc  exaltez,&:  d’autres  fontefleuez , (quimerite- 
royentdeftreabbaiflêz,  &plufieürs  autres  incon- 
ueniensqui'cnnaiireur.  f 

le  pourois  icy  amener  infinies  taifonsprifes  de 
rexperience  , pour  monftrer  combien  lé  défit  de 
s’agràdir  eft  demefurcauxpereslefuires:  mais  main 
tenantilmefuffiira delefaireparoiftre  parles  pa-  , 
rôles  mefmes  du  pere  pèrfonius  , elcrites  en  Ton 
liiire  compofèen  Anglois  , intitulé  la  reformation 
d’Angleterre  : ou  apres  auoir  blafmé  le  Cardinal  . 
î*ql(  prélat  d’eternelle  mémoire  pour  la  vertu  & 
fainétecc , & pour  auoir  bien  mérité  de  Sainéte  E- 
glife  ) & auflî  marqué  quelques  deffauts  & imper- 
reéfcions  au  Sainék  Conede  de  Mrente , finalement 
conclud,  que  quand  l’Angleterre  retournera  à la 
vraye  foy  Catholique  il  la  veut  réduire  al’eftar  Sc 
îprmc  délaprimitiue  EglÜe,  mettant  en  commun 
tous  les  biens  Ecclefiaftiques  & commettant  la 
chargea  fept  fages  comme  font  leslefuitcs , afiii 
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qu’ils  îes  diftribuent  comme ii  leur  fcmblera  pîu§ 
expediënt.Etneveutjains  dcfend  fous  de  grafîdes‘ 
peines  , qu’aucun  Religieux  de  quelque  ordre 
quece  foit , ne  retourne  en  Angleterre  fans  leur 
péiniiflîod,  Eftans  refolus  de  n’yenlaifler  entrer 
finon  ceux  qui  viupnt  d’aumofnes.  Mais  parce  que 
l'amour  defoy-mefme  le  plus  fouuentâueugléf  hô- 
nie , & quelque fage  qu’il  foit  deuient  imprudent. 
Ainfieft  ce  choferidicule  ceque  lepere  adioufteï 
Que  quand  l’Angleterre  fera  réduite  a lavrayefoy 
iin'eft  pas  bon  que  le  papcprene  aucune  chofe  des 
Bénéfices  Ecclefiaftiq.ues  , au  moins  par  cinq  an- 
nées , remettant  le  tout  entre  les  mains  de  ces  fept 
fages,  afin  qu’ils  le  difpenfent  comme  ils  iugetont 
eftceplusvtile  rl’Égliie  : Defleignans  qu’apres  les 
cinq  premiers  années  , auec  autres  inuentions 
dont  ils  font  fortabondansdefe  faire  reconfermer 
le  mefme  priuilege  p®ur  cinq  autres  années  ; ôcc6- 
tinue;  iufques  a tant  qu’ils  excluent  entièrement 
de  l’AngleterreJa  Saindtetc  de  N. S. Or  qui  ne  voit 
icy  comme  en  vn  tableau  viuement  dépeinte  l’am- 
bition &conuoitifeinfatiabledes  Iefuitcs,aueçle 
grâddefir  de  faire  Monarques.  Qui  nevoid  auec 
combien  d’artifices  ils  s’efforcent  d'adiiancer  leurs 
a'faires  ne  fe  foucians  du  bien  ou  du  dommage 
d aurruy  •,  Et  quoy  du  temps  de  Grégoire  xiii.  ne 
1 ly  requirent-ils  pas  d’eftre  inueftis  de  toutes  les  E- 
glifes  parrochiales  de  Rome , pour  commencer  de 
: a leur  Monarchie?Etce  qu’ils  n’ont  fçeu  gaignera 
Rome , l’ont  finalement  obtenu  en  Angleterre  : ou 
dernieremétilsfeirent  efîirevn^Archipreftre  lefui- 
te  de  vœu,  qui  en  lieu  de  protéger  les  gens  d’Eglifc 
comme  Loup  enragé  perfecute  les  preftres  qui  ne 
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dépendent  pas  des  lefuites  ; & les  iette  en  dcfcfpoi^ 
!cs  empefehans  foubs  griefues  peines  de  pouuoiç 
parler  enfemble.  Êt  défia  prefque  tout  le  Clergé 
Ànglois  çft  lefuite  de  vœu  : dç  n’en  reçoit  on  plus, 
aucun  auxColleges  qui  n’aitpromis  d’eftre  lefuite: 
Tellement  que  quand  ce  Royaume  la  retournera  à 
l’anciennefoy  J l’Angleterre  donnera  commence- 
ment à vne  reèlle  Monarchie  Iefuitique,par  ce  que 
tous  Icsreucnns  Eccîefîaftiques,toutesles  Abayes, 
Bénéfices,  Euefehez  , Archipreftrifes  & autres  di- 
gnitez  feulementconfercz  par  les  lefuites. 

Il  cft  bien  vray  ( ce  que  ié dy  enpleurant  ) qu’au- 
iourd’huy  fort  peu  d’hereriques  fe  conuernflènr, 
ptincipaiemcnr  en  Angleterre , parce  ( comme i ay 
diét)  que  l’ancien  Clergé  eftquafi  tout  ei[leinél:,qüi 
J faifoit  très-grand  frui(5î;,encoresquclesPeres  le- 
iuites  s’attribuent  le  tout>qui  s’occupent  plus  à leur 
propre|intereft , qu’au  falut  des  âmes.  En  outre,  les 
feereriques voyanscomme  les  lefuites  oppriment* 
les  Preftres  Catholiques  , & font  tellement  haïs  à 
caufe  des  artifices  dont  ils  vfenr,plufie,urs  ne  fe  con- 
vertiflènt  pas, depcur  d’eftre  fi  cruellement  traiétez 
par  eux.  l e laifiè  icy  plufieurs  chofes , ôc  des  preten- 
lîon, qu’ils  propofentfurl’eftatdes autres, pour  fe 
monftrer  affeélionnçz  àvn  Eftat  defireux  de  fa. 
grandcur;&de  la  grâce  qu’ils,procurent  de  s’acqué- 
rir d’vn  Prince, en luy  faifant  croire,  qu’ils  ont  les 
peuples  du  tout  a leur  deuotion,  & par  CQpfequent 
qu’ils lesfendront  bien  affçélionaezafa  perfonne: 
les  laiffant  là  comme  chofes  euidentes.,  & que  cha- 
cun peut  bien  cognoiftre.  le  conclurayleprefcnt 
düfcours  aiiec  quatre  confiderations. 

La  première.  Que  gens  de  fi  grand  efjirit , ôc  qui 
ont  fi  grands  defieings  font  toujours  amateurs  de 


ttouueautez  , 8c  les  vont  rechei-chans,& les fone 
îiaiftre  : parce  que  par  le  moyen  des  mouuerfîens 
houueauxquifuruiennént,  ilspeuuéc  venir  à bouc 
de  leur  intention  : fe  faifaht  Voye  par  les  armes  dç 
ces  inrerefts,  aufquels  nous  les  auonsveusfibien 
cm  ployer»  Et  pourtant  à vn  Prince  qui  aime  la  paix 
6claconferuarion defon ^ftar,les lefuites  neTonc 
point  pïopres  : mais  au  contraire,  péuuent  eftrc 
de  grand  deftourbier,  ôc  en  danger  de  mettre  fon 
Eftat  en  comproniis , s’il  ne  fàuorife  ceux  qui  y dc- 
mourent,  & nefe  gouuerne  par  leur  confeil. 

Ladeux-ief&e.Qü^ceuxquinioncaueune  jurif- 
él:iontcmporelle,&  neantmoinscaufentdelîgrads 
troubles  au  monde,queferoit-  ce  fivn  d’eux  par  ha- 
zard  eftoit  fait  Pape  ? Premièrement  il  rempliroic 
le  Conliftoire  de  iefuites , & par  ce  moyen  il  feroir 
que  le  Papatferoit  perpétuel  entre  leurs  mains* 

Secondenient.Se  gouuernans  par  leurs  interefts,  ^ 
’écayanslepouuoit  du  Pape, ils  ypurroient mettre 
,een  danger  l’Elîatde  plulîeurs  Princes,  notoinmec 
■des  plus  proches  de  voifins, 

La  troifieline.  Ce  Pape  là  tafcHeroit  par  tous 
moyens  d’inue0ir  leur  Religion  dc  ’quelque  Ville 
ou  lu rifdidlion  temporelle,par  le  moyen  de  laquelr 
le  ils  feroiét  puis  apres  mille  aurres’deireings,qu’iis 
ne  pourroient  executer  qu’au  dommage  des  autres 
Princes. 

La  qiutriefme. Quand  le  Confiftoire  fera  remply 
de  Iefuites  , tout  le  patrimoine  de  Chrift  fera  en 
leurs  triftins.Et  comme  l’hydropique , quitant  plus 
boir,pluslàfoifluy  croift:ain(ieftèsfai6tsplusâuL 
des  aueclagràdcur  ,ils  cauferont  infinis  troubles. 

/ Et  d’autant  qu’il  n’yarienfifubjedbàchangcmcns 
' . qu’vn  Eftat , ^s  peres  aüectouslcius  artigees  <!><: 
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fç|ce  procurcroientdes  chaMgemeîis  pour  finale* 
|;feefitfarmerieiir  Seigneurie  > &par  cemoyen  fe 
faire  M onarques  de  fait.  Ils  font  encores  apres  de 
ïeceuoirentr'eux  quelque  fils  de  prince  qui  les  iu- 
veiliflede  fonEftat;  Etdef-iafuffent  venusàbout 
dçleurdciïèing.fîcn  ne  fefuft  appcrceudcleurin» 
leiîiionj!&  nes’yfufton  oppbfé.  Mais  alors  fan's 
difficulté  ils  fe  rendroient  Seigneurs  ; de  l’Eftat  Ec- 
ciefiaftique.  Et  corne  ils  font  fins,accorrs  & ftibtils, 
ils  inuenterpient  mille  preteniions  pour  l’amplifier 
t?<rne  tnanqüeroicnt  point  de  moyens  pour  accom- 
plir leur  intention.  Et  quand  bien  il  n’en  arriucroit 
autre  chofe,  le  foupçoii  qu’ils  engendccroicnten 
îefprit  des  princesmefmemeiit  des  voifins,  n’eft  pas 
de  k'gcre  condition.  , • 

Il  ell:  donc  neCefijire  -,  que  pour  conferuer  latta- 
quüité  publique,  pour  maintenir  les  Eftats  , pour 
l’augmentation  de,  Sainéle  Èglife , pour  rvtilité  de 
tout  le  monde , que  fa  faindptédc  uoftre  Seigneur 
rauî  V.  auec  l’aide  des  autres  princes  Chrefficns; 
mettrequélque reigle a cefte  Compagnie,  qu’.’,i  ne 
leuraduiennece  qa’ancienneraéc  irarriuaauxluifs 
les  menées  defquelsiilèmble  que  les  peres  lefuites 
imitent  qui  furent  en  fin  deftruits  au  téps  de  l’Em  - 
pereur Giaiidius. 

Et  quand  on  me  commandera  de  mettre  mon 
adois  par  eferit  touchant  le  remede  propre  pour 
feigîcr  ces  pcres  fans  les  offenfer  , au  contraire, 
pour  leur  grand  bien,les  voulansfàire  abfolus  Mo- 
narques des  âmes, qui  eft  le  ttefor  deClhrift,  &non 
pas  du  Monde,ou  des  interefts  du  Monde,qui  n’eft 
que  fange  très  vile , ie  m’offre  de  le  faire  auec  cha- 
nté,&:  auec  toutes  les  facultcz  qu’il  a pieu  au  Sci- 
gncürmc  deprartir.  ita , 


